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Résumé 

Serge Lancel, Etudes sur la Numidie d'Hippone au temps de saint Augustin. Recherches de topographie ecclésiastique, p. 1085- 
1113. 

Pour tenter d'apprécier les dimensions géographiques de l'évêché d'Hippone, une première approche consiste à fixer, dans la 
mesure du possible, les limites du territoire civil d'Hippo Regius; on constate ainsi, chemin faisant, que, du moins vers l'est, où 
c'est bien attesté, le ressort épiscopal d'Hippone débordait les limites administratives. En ce qui concerne les secteurs 
limitrophes, c'est dans les confins sud, dans l'axe des voies menant à Thubursicu Numidarum (Khamissa) et Thagaste (Souk 
Ahras), que nos documents - en particulier des textes des nouvelles lettres récemment publiées - permettent les discussions les 
plus fructueuses, en faisant apparaître dans cette région une situation ecclésiastique en constante évolution sous l'épiscopat de 
saint Augustin, avec des créations nombreuses d'évêchés (Fussala, Gilua, Mutugenna, Thiaua, Zattara), en des lieux qu'il est 
possible de localiser au moins de façon 

(v. au verso) approximative. Les dénominations mêmes de ces lieux-dits, et d'une façon générale des localités connues du 
diocèse d'Hippone, ainsi que l'examen des contextes dans lesquels ils apparaissent, permettent enfin de mettre en évidence le 
caractère rural très accusé de ce territoire où, notamment dans les zones montagneuses, la persistance d'une culture 
traditionnelle liée à l'emploi courant de la Punica lingua, ainsi que la pression forte de l'Église donatiste créaient des conditions 
pastorales difficiles. Cette situation a certainement accéléré le processus de morcellement d'un diocèse trop vaste, avec une 
métropole régionale (Hippo Regius) trop lointaine. 
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Parmi les centaines d’évêchés que l’on peut dénombrer en Afrique du 
Nord aux IV e et V e siècles, l’évêché d'Hippone occupe assurément une 
situation particulière et privilégiée. Grâce au témoignage de son titulaire 
le plus célèbre, qui en fut longtemps évêque, il est sans nul doute le diocè¬ 
se de l’Église d’Afrique que nous connaissons le mieux de l’intérieur. 
D’autre part, un simple coup d’œil sur une carte permet d’appréhender 
aisément sa première caractéristique : des dimensions exceptionnelles 
dans un pays - et c’est perceptible au premier chef immédiatement à l’est 
et au sud d’Hippone, en Afrique Proconsulaire et en Numidie Proconsu¬ 
laire - où les évêchés formaient un réseau serré et ne disposaient donc 
chacun que d’un territoire faiblement étendu. À ces dimensions propre¬ 
ment géographiques vient s’ajouter la dimension pastorale extraordinaire 
de l’évêque hors-pair dont les divers écrits nous fournissent l'essentiel de 
notre documentation : la marge d’intervention épiscopale directe de saint 
Augustin semble, dans certains cas, déborder ses frontières diocésaines. 
Ces frontières elles-mêmes apparaissent mouvantes, à l’occasion de la 
création de nouveaux ressorts épiscopaux. Si bien que les informations 
multiples dont nous disposons sur le diocèse d’Hippone, chronologique¬ 
ment dispersées sur plus d'une trentaine d'années, et situées dans des 
contextes très variés, ne sont pas en définitive aisément exploitables. 
Cependant, la publication récente de tout un dossier de lettres inédites de 
l’évêque d’Hippone vient d’enrichir encore cette documentation et de 
relancer la recherche 1 . L’essai que nous proposons ici doit, autant qu’aux 


1 Cf. Sancti Aureli Augustini opéra, epistolae ex duobus codicibus nuper in 
lucem prolatae, rec. J. Divjak, C.S.E.L., t. 88, Vienne, 1981, LXXXIV + 234 p.; outre 
divers articles (notamment de G. Madec dans Rev. des Ét. Aug., XXVII, 1-2, 1981, 
p. 56-66; de Cl. Lepelley dans C.RA.I., 1981, p. 445-463; de H. Chadwick, dans 
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nouvelles données elles-mêmes, beaucoup à la stimulation qu’elles ont 
exercée. 

On s’efforcera, dans les pages qui suivent, d’abord de définir le terri- 
torium Hipponiense, dans la mesure où il y a chance que l’évêché soit au 
minimum égal en superficie au territoire de la cité; on montrera qu’en 
fait, sur plus d’un point, et notamment vers l’est et le sud-est, les limites 
de l’évêché débordaient celles du territoire civil. Il conviendra ensuite de 
tirer parti des documents, augustiniens et non augustiniens, qui nous ren¬ 
seignent sur les évêchés limitrophes et dans cette mesure dessinent en 
quelque sorte de l’extérieur le diocèse d’Hippone : c’est dans cette démar¬ 
che qu’il faudra tout particulièrement être sensible à la chronologie, car 
cette situation ecclésiastique n’a jamais été figée. Restera enfin, tâche la 
plus difficile, à tenter de préciser, en termes de géographie physique et 
humaine, la physionomie propre de l'évêché d’Hippone, tel qu’on peut le 
percevoir à travers les indications d’Augustin. 


I - Territorium Hipponiense et évêché d’Hippone 

Comme on sait, la correspondance diocèse-cité n’a jamais constitué 
un principe pour l’Église. «Dans tout l’Empire, on a pu relever des preu¬ 
ves de l’indépendance des deux cadres» 2 . En Afrique proconsulaire, et 
particulièrement dans les districts très urbanisés du cours moyen de la 
Medjerda et de son principal affluent, l’oued Siliana, nombreuses sont les 
ciuitates qui n’ont jamais, à notre connaissance, possédé de siège épisco¬ 
pal 3 . Ainsi, au confluent de ces deux fleuves, le territoire des trois cités 


Journ. of Theol. Studies, XXXIV, 2, 1983, p. 425-452; de S. Lancel, dans Rev. des 
Ét. Aug., XXX, 1-2, 1984, p. 48-59), les principales réactions à cette publication de 
nouveaux documents ont été rassemblées dans : Les lettres de saint Augustin décou¬ 
vertes par Johannès Divjak. Communications présentées au colloque des 20 et 21 sep¬ 
tembre 1982, Paris, Études Augustiniennes, 1983 (abrégé par la suite : Les lettres..., 
Paris, 1983. 

2 La phrase est de J. Gaudemet, L’Église dans l’Empire romain (IV e -V e siècles), 
Paris, s.d. [1958], p. 327, qui s’appuie sur des études elles-mêmes fondées sur des 
exemples gaulois, italiens et espagnols. 

3 En voici la liste (dont on a écarté les cas incertains pour cause de graphies 
douteuses) étant entendu que la fortune des découvertes archéologiques et épigra¬ 
phiques pourra à l’avenir, en rayer telle ou telle localité (réf. : au CIL, t. VIII ; à 
J. Mesnage, Afrique chrétienne. Évêchés et ruines antiques, Paris, 1912; éventuelle¬ 
ment à Y Atlas arch. de la Tunisie): Aubuzza (Henchir Djezza : CIL, VIII, p. 1563; 
Mesnage, p. 57); Aulodes (Sidi Raïs: Mesnage, p. 133; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, 
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très proches les unes des autres de Chidibbia (Slouguia), Coreva (Hr Der- 
moulia) et Tichilla (Testour) devait, d’un point de vue ecclésiastique, être 
réparti entre les diocèses voisins de Membressa (Medjez el-Bab), Tignica 


f. 19 (Tebourba), 9); Aunobari (Kern el Kebch : Mesnage, p. 95; Atlas arch. Tun., 
1/50.000®, f. 19 (Tebourba), 160); Auedda (Henchir Bedd : Atlas arch. Tun., 1/50.000® 
f. 19 (Tebourba), 8); Biia (Henchir Baâtria : Mesnage, p. 35; Atlas arch. Tun., 
1/50.000®, f. 43 (Enfida), 12); Chidibbia (Slouguia: Mesnage, p. 143; Atlas arch. 
Tun., 1/50.000®, f. 27 (Medjez el-Bab), 82); Chiniaua (Henchir Guenba : Mesnage, 
p. 74; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, f. 12 (Mateur), 225); Coreua (Henchir Dermoulia : 
Mesnage, p. 49; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, f. 33 (Teboursouk), 95); Gales (Henchir 
el-Kharrouba : Mesnage, p. 97; Atlas arch. Tun., 1/100.000*, Djebibina, 17); Geumi 
(Bord el Hadj bou Baker : Mesnage, p. 76; Atlas arch. Tun., 1/50.000*, f. 33 (Tebour¬ 
souk), 125); Gillium (Henchir Frass: Mesnage, p. 67; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, 
f. 32 (Souk el-Arba), 11); Inuca (Bordj Bahran : Mesnage, p. 134; Atlas arch. Tun., 
1/50.000®, f. 20 (Tunis), 57); Limisa (Ksar Lemsa : Mesnage, p. 41 ; Atlas arch. Tun., 
1/100.000®, Djebel bou Dabouss, 5-6); Masculula (Henchir Guergour : Mesnage, 
p. 75; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, f. 38 (Ouargha), 1); Mediccera (Aïn Medeker : Mes¬ 
nage, p. 110; Atlas arch. Tun., 1/50.000*, f. 43 (Enfida), 60); Miz (.. .) (Bou Jelida : 
cf. N. Ferchiou, dans Cah. Tun., XXVIII, 1979, n° 107-108, p. 17); Naro (Hammam 
Lif : Mesnage, p. 81 ; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, f. 31 (La Goulette), 5); Neferis (Hen¬ 
chir bou Beker : Mesnage, p. 37 ; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, f. 29 (Grombalia), 39) ; 
Sabzia (Sidi Abdelkrim : Mesnage, p. 20; Atlas arch. Tun., 1/100.000®, Djebibina, 12); 
Saradi (Henchir Seheli : Mesnage, p. 136; Atlas arch. Tun., 1/100.000®, Jama, 225); 
Seressi (Oum el-Abouab : Mesnage, p. 128; Atlas arch. Tun., 1/100.000®, Djebibina, 
56); Siagu (Ksar ez Zit : Mesnage, p. 171 ; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, f. 37 (Hamma- 
met), 4); Sobar ? (Khanguet el Hadjhadj : Mesnage, p. 76; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, 
f. 21 (La Goulette), env. n°29); Suo (Henchir Merah : Atlas arch. Tun., 1/50.000®, 
Bou Arada, 104); Sustri (Henchir ben Ergueia : Mesnage, p. 64; Atlas arch. Tun., 
1/50.000®, f. 26 (Oued Zerga), 104); Suttua (Henchir Chott; Mesnage, p. 46; Atlas 
arch. Tun., 1/50.000®, f. 32 (Souk el Arba), 26); Tepelte (Henchir bel Aid; Mesnage, 
p. 37; Atlas arch. Tun., f. 34 (Bou Arada), 117); Thaca (Henchir Zaktoun; Mesnage, 
p. 166; Atlas arch. Tun., 1/50.000* (Djebel Fkirine), 33); Thadduri (Henchir el 
Kelkh; cf. N. Ferchiou, dans Cah. de Tun., XXV, 1977, n° 97-98, p. 9-10); Thagari 
Maius (Tell el Kaïd; Mesnage, p. 157; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, f. 35 (Zaghouan), 
8); Thibica (Henchir Magra; Mesnage, p. 104; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, f. 34 (Bou 
Arada), 124); Thibuli (Henchir Mengoub; Mesnage, p. 115; Atlas arch. Tun., f. 27 
(Medjez el Bab), 77); Thigibba Bure (Djebba; Mesnage, p. 52; Atlas arch. Tun., 
1/50.000®, f. 32 (Souk el Arba), 20); Thigimma (Hammam Zouakra; Mesnage, 
p. 172 , Atlas arch. Tun., 1/100.000® (Maktar), 127); Thimida Bure (Kouchbatia; Mes¬ 
nage, p. 99; Atlas arch. Tun., 1/50.000*, f. 33 (Teboursouk), 2); Thimissua (Henchir 
Tamza, Gaffour; Mesnage, p. 154; Atlas arch. Tun., 1/100.000®, Jama, 95); Thinissut 
(près Siagu; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, Nabeul, env. n° 179); Thisiduo (Grich el 
Oued; Mesnage, p. 48; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, f. 27 (Medjez el Bab), 28); Thubba 
(Henchir Chouigi; Mesnage, p. 48; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, f. 12 (Mateur), 293); 
Thuraria (Chaouat; Atlas arch. Tun., 1/50.000®, El Ariana, 48); Tichilla (Testour; 
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(Ain Tounga) et Vallis (Sidi Medien), attestés comme évêchés sur les prin¬ 
cipales listes épiscopales, sans qu’on puisse rendre compte par une im¬ 
portance urbaine supérieure ou prééminente de l’implantation, ici plutôt 
que là, de la cathedra principalis. À l’inverse, dans des régions d’implanta¬ 
tion urbaine beaucoup moins dense, les nécessités pastorales et surtout la 
rivalité des deux Églises, catholique et donatiste, ont entraîné parfois le 
morcellement de vastes évêchés, comme ceux de Cirta (Constantine) et de 
Mileu (Mila) 4 . Dès lors donc que l’équivalence diocèse-cité est loin d'être 
la règle pour apprécier l’étendue d’un ressort épiscopal, les données non 
ecclésiastiques ne peuvent être utilisées qu’avec précaution, lors d’une 
première approche hypothétique, et doivent être corroborées par d’autres 
témoignages. 

Trois documents fixent ponctuellement, à l'ouest, au sud-ouest et à 
l’est, les limites du territoire civil â’Hippo Regius et permettent donc d’en 
esquisser l’enveloppe. 

Vers l’ouest, cet ager publicus était séparé de celui de l’ancienne 
confédération cirtéenne par une limite dont subsiste une borne située sur 
l’oued Beni-Ouider, à une trentaine de kilomètres, à vol d’oiseau, d ’Hippo 
Regius (point 1 sur la carte des fig. lb et 3) 5 . Passé ce point, on entrait 
dans les agri publici Cirtensium - on sait que Rusicade, la cité confédérée 
la plus proche, était une colonie «nominale», sans territoire propre 6 - et, 
si de part et d’autre de cette limite on était, d’un point de vue ecclésiasti¬ 
que, semblablement en Numidie, d’un point de vue civil, quand on la 
franchissait, on quittait la province d’Afrique proconsulaire pour entrer 
dans la province de Numidie consulaire. Pour s’en tenir à ce témoignage, 


Mesnage, p. 158; Atlas arch. Tun., 1/50.000*, f. 26 (Oued Zerga), 138); Tubernuc (Ain 
Tebornok; Mesnage, p. 154; Atlas arch. Tun., f. 29 (Grombalia), 205); Uccubi (Hen- 
chir Kaoussat; C./.L., VIII, p. 1509); Ureu (Ouraou; cf. J. Peyras et L. Maurin, 
Ureu, municipium Uruensium, Paris, 1974); Uzali Sar (Henchir Djal; cf. L. Maurin 
et J. Peyras, Uzalitana, dans Cah. de Tun., XIX, 1971, n° 75-76, p. 36-40); Zucchar 
(Bent Saïdane; Mesnage, p. 137; Atlas arch. Tun., 1/50.000*, f. 42 (Djebel Fkirine), 
14). 

Dans un grand nombre des localités ci-dessus ont été mis au jour des vestiges 
du culte chrétien, qui ne permettent pas en eux-mêmes de conclure à l’existence 
d’un évêché. 

4 Cf. Actes de la Conférence de Carthage en 411, 1.1, S.C., vol. 194, p. 123-125. 

5 C.I.L., VIII, 10838=17407 (= IL Alg., I, 134); Atlas arch. Alg., f. 2 (Herbillon), 

10 . 

6 Cf. en dernier lieu J. Gascou, La politique municipale de l’Empire romain en 
Afrique Proconsulaire de Trajan à Septime Sévère. (Coll, de l’École française de 
Rome, 8), Rome, 1972, p. 113-115. 
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ceci ressort nettement d’une lettre d’Augustin relative à Faventius, 
conductor du saltus Paratianensis, lequel s’était réfugié à Hippone pour 
échapper à l’autorité du gouverneur consulaire de Numidie 7 . Ce point 
borné à l’est de Tacatua (Takouch, ex-Herbillon) et de Paratianis constitue 
le point de départ au nord, près du littoral, de la ligne que l’on peut hypo¬ 
thétiquement tracer pour fixer la limite entre l’Afrique proconsulaire et la 
Numidie 8 . 

Vers le sud-ouest, deux documents épigraphiques indiquent de façon 
approximative la limite séparant le territoire d’Hippone de Yager publicus 
de Calama (Guelma). Au col de Fedjouje (Atlas Arch. Alg., f. 9 (Bône), 
n° 86), une borne milliaire jalonnant la voie menant d'Hippo Regius à Cir- 
ta, per Alpes Numidicas, est encore posée par les Kalafmenses] 9 , à l’en¬ 
droit où de cette voie se détache un embranchement menant à Calama. 
Mais, à quelques kilomètres au nord de ce point, un texte épigraphique 
relevé à Nechmeya (Atlas , f. 9, n°81) indique qu’on se trouve désormais 
sur le territoire d’Hippone 10 . Entre les deux passait donc la limite entre 
les territoires des deux cités (point 2 sur la carte des fig. 1 et 3). 

Enfin, vers l'est, à une quarantaine de kilomètres à vol d’oiseau 
d’Hippone, la découverte d’une borne-limite à quatre kilomètres au nord 
du lieu-dit Blandan (Atlas Arch. Alg., f. 10 (Souk el-Arba), n° 1) a permis de 
fixer un point de la frontière qui séparait le territoire municipal d’Hippo¬ 
ne de celui de la colonie de Thabraca (point 3 sur la carte de la fig. 3) I 11 . 
De ce côté-là, la ligne que l’on peut tracer approximativement à partir du 
Cap Rosa vers le sud devait passer à l’ouest du territoire de Thullio (Kef 
Béni Feredj), nommé ciuitas dans une inscription relative à un flamen 
perpetuus de cette cité, et désigné comme municipium par Augustin 12 . On 
peut donc tracer de façon approximative, et avec une assez grande proba¬ 
bilité à l’est comme à l’ouest, les limites civiles d'Hippo Regius, en laissant 


I Aug. Ep. 115, C.S.E.L., 44, p. 661-662; cf. en dernier lieu P.C.B.E.-I. Afrique, 
Paris, 1982, 5.v. Faventius, p. 383. 

8 Sur cette limite interprovinciale, cf. les remarques de St. Gsell dans I.LAlg., I, 
p. X. 

9 C.I.L., VIII, 5278=17462. 

10 I.LAlg . I, 132. 

II I.LAlg. I, 109. 

12 Cf. C.I.L., VIII, 5209; St. Gsell, dans B.C.T.H., 1919, p. CXLIII, et I.LAlg. I, 
137, qui donne la bonne lecture du toponyme. Aug., De cura pro mortuis gerenda, 
12 (15), C.S.E.L., 41, p. 644, 1. 8-9 : «Homo quidam Curma nomine, municipii Tul- 
liensis, quod Hipponi proximum est... ». 
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toutefois en blanc le tracé relatif à la partie méridionale, de part et d'au¬ 
tre du cours moyen de l’oued Seybouse. 

Sur la situation des limites ecclésiastiques par rapport à ces frontiè¬ 
res civiles, on tirera d’abord parti de quelques données immédiatement 
exploitables. Et d’abord le contexte du passage d’Augustin cité plus haut à 
propos de Thullio établit clairement que l’évêque d’Hippone, à cette date 
(entre 419 et 422), avait un prêtre en cette cité qui n’était pas siège épisco¬ 
pal 13 : il faut attendre 525, date à laquelle Marianus episcopus municipii 
Tulliensis est legaîus de Numidie au concile de Carthage, pour une pre¬ 
mière attestation d’un évêché à Thullio 14 . Du vivant d’Augustin, et vrai¬ 
semblablement durant tout le V e siècle, l’évêché d’Hippone débordait 
dans ce secteur des limites du territorium Hipponiense. En revanche, vers 
le sud-ouest, rien n’autorise à supposer que les limites ecclésiastiques ne 
se superposaient pas aux frontières civiles aux confins du territoire 
d’Hippone et de celui de Calama : de façon bien perceptible sur la carte, 
le petit bassin du cours supérieur de l’oued Seybouse, orienté est-ouest, 
qui constitue le territoire de cette dernière cité, est délimité au nord par 
la ligne de crête des Alpes Numidicae : aucun autre ressort épiscopal ne 
s’interposant entre l’évêché de Possidius et celui d’Augustin, cette frontiè¬ 
re naturelle devait être une limite ecclésiastique tout autant qu'une limite 
civile (cf. fig. la et b). 

Vers l’ouest, on a vu que la frontière entre Afrique Proconsulaire et 
Numidie, qui coïncide sur une partie de son tracé avec la limite civile du 
territorium Hipponiense, peut être tracée avec une approximation relative- 


13 Cf. De cura pro mortuis gerenda, 12 (15), C.S.E.L., 41, p. 645 : «... cleros uide- 
licet aliquos regionis suae a quorum ibi presbytero audiuit ut apud Hipponem bap- 
tizaretur a me. . . nam et fundum uidit ubi erat ille cum clericis presbyter et Hippo¬ 
nem ubi a me quasi baptizatus est... ». 

14 Concilia Africae, éd. Munier, C.C.L., 149, p. 256, 1. 71, p. 258, 1. 143 et p. 271, 
6. En dernier lieu, P.C.B.E.-I. Afrique, Paris, 1982, s.v. Marianus 5, p. 702. 


Fig. la et b - La partie centrale du territorium Hipponiense (assemblage des feuil¬ 
les 2 et 9 de l’Atlas arch. de l’Algérie). Le trait tireté matérialise la limite approxima¬ 
tive entre les provinces d’Afrique proconsulaire, à l’est, et de Numidie, à l’ouest; le 
trait pointillé marque les limites approximatives du territoire civil d’Hippone. Le 
triangle hachuré dans l’angle sud-est indique la région montagneuse des confins 
sud-est où, selon toute probabilité, devaient être situés Fussala, Siniti et la uilla 

Mutugenna. 
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ment satisfaisante; mais, du point de vue ecclésiastique, on reste de part 
et d’autre de cette ligne dans la province de Numidie, et rien n’empêchait 
donc à priori que l’évêché d’Hippone ait pu s’étendre au-delà de cette 
ligne. Le plus proche évêché connu de ce côté est celui de Rusicade (Skik- 
da, ex-Philippeville) : les localités antiques de la presqu’île de Takouch 
(ex-Herbillon) qui peuvent être situées avec précision, comme Tacatua et 
Paratianis, ne figurent sur aucune liste épiscopale : la vraisemblance la 
plus forte est qu’elles aient dépendu du siège de Rusicade 1S . 

Mais c’est vers le sud, dans les deux grands axes qui ouvraient vers la 
Numidie profonde, du côté de Thagaste (Souk-Ahras) et de Thubursicu 
Numidarum (Khamissa), que nos incertitudes sont les plus grandes. C’est 
aussi dans cette région, région de montagnes dont nos documents suggè¬ 
rent quelle était, d’un point de vue pastoral, une région à problèmes, que 
la situation apparaît la plus mouvante, avec, du vivant d’Augustin, des 
créations échelonnées de nouveaux évêchés. Les textes de l’évêque d’Hip¬ 
pone, et en particulier les nouvelles lettres, permettent cependant sur cer¬ 
tains points des discussions fructueuses. 


II - Les confins sud de l’évêché d’Hippone 

Le beau livre d’O. Perler et J.-L. Maier sur Les voyages de saint 
Augustin a bien mis en lumière qu’une part non négligeable de notre 
savoir relatif à la topographie religieuse de l’Afrique du Nord, et en parti¬ 
culier de la Numidie d’Hippone, est due aux déplacements de l’évêque 
d’Hippone et aux relations plus ou moins directes et circonstanciées qu’il 
nous en a laissé 16 . Les villes, lieux-dits et sites qui reviennent le plus sou¬ 
vent dans nos documents sont le plus souvent ceux qui sont situés sur les 
axes routiers parcourus à l’occasion de ces voyages. 

Le municipe de Zattara (Kef ben Zioune), au sud-sud-ouest d’Hippo¬ 
ne, à peu de distance au sud-est de Calama, n’était pas sur l’un de ces axes 


15 On ne peut de ce point du vue tirer aucune conclusion sûre de l’affaire de 
Faventius (cf. supra, note 7) : que Faventius, conductor du saltus Paratianensis ait 
cherché asile dans l’église d’Hippone ne signifie pas ipso facto que Paratianis ait 
été placé sous la tuitio episcopalis d’Augustin. En ne cherchant pas refuge dans 
l’église de Rusicade, et en franchissant plutôt la frontière civile entre Numidie et 
Proconsulaire, Faventius cherchait à échapper au bras séculier du consulaire de 
Numidie. On sait que cet espoir a été déçu. 

16 O. Perler et J.-L. Maier, Les voyages de saint Augustin, Paris, Ét. Aug., 


1969. 
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très fréquentés (cf. fig. 2 et fig. 3) et cette raison peut déjà expliquer qu’il 
ne figure pas sur les documents augustiniens 17 . Le silence de ces textes 
demeure cependant étonnant : Zattara est siège épiscopal à la date de la 
Conférence de Carthage, en 411, et l’évêché est bien attesté par la suite, à 
l’époque vandale et à l’époque byzantine 18 . Il peut donc paraître surpre¬ 
nant que l'évêque de Zattara ne figure jamais parmi les parties intéressées 
ou les participants à des litiges ou à des débats à l’occasion desquels on 
voit intervenir aux côtés d’Augustin, ou en face de lui, ses collègues géo¬ 
graphiquement les plus proches, que ce soit, chez les catholiques, Alypius 
de Thagaste (en particulier lors des discussions - en 395 - avec le donatis- 
te Fortunius de Thubursicu Numidarum, puis, en 402, lors du règlement 
de l’épineuse affaire de l’héritage d’Honoratus, prêtre de Thiava ) 19 , Sam- 
sucius de Turres, «consultant» ordinaire d’Augustin, en particulier dans 
l’affaire qui vient d’être évoquée, mais aussi à plusieurs autres occasions 
entre 395/396 et 407 20 , Possidius de Calama et Xanthippus de Thagora 
(Taoura), le primat de Numidie des années 401 et suivantes 21 , ainsi que, 
du côté donatiste, Fortunius de Thubursicu Numidarum et Crispinus de 
Calama 22 . La non attestation d’un évêque de Zattara dans le développe¬ 
ment d’affaires concernant souvent la région au centre de laquelle se 
trouvait cette localité, dans des dossiers qui prennent chronologiquement 
place entre la fin du IV e siècle et les premières années du V e , pourrait 
s’expliquer par une création épiscopale tardive. À la Conférence de Car¬ 
thage en 411, le titulaire du siège de Zattara, Licentius, n’a pas de compé¬ 
titeur donatiste; il est en 105 e position sur la liste catholique, donc avec 
une ancienneté probable de huit ou neuf ans qui situerait son ordination 
vers 402/403 23 . On peut faire l’hypothèse que Licentius ait été le premier 
évêque de Zattara et la création d’un évêché dans cette zone montagneuse 
au sud-est de Calama serait ainsi l’une des premières créations de nou¬ 
veaux ressorts épiscopaux qu'on va voir s’échelonner au fil des ans, le 
plus souvent pour renforcer la présence pastorale dans des districts éloi- 


17 Sur Zattara (Kef ben Zioune), cf. la notice de St. Gsell, dans Atlas arch. Alg., 
f. 18 (Souk Ahras), 233. 

18 Cf. la notice de J. Mesnage, Afrique Chrétienne. Évêchés et ruines antiques, 
Paris, 1912, p. 398. 

19 Cf. P.C.B.E.-I. Afrique, s.v. Alypius, p. 57-58 et s.v. Honoratus 9, p. 567-568. 

20 Cf. P.C.B.E.-I. Afrique, s.v. Samsucius, p. 1028. 

21 Cf. P.C.B.E.-I. Afrique, s.v. Sanctippus, p. 1029-1031. Cf. aussi, infra, p. 1106. 

22 Cf. P.C.B.E.-I. Afrique, s.v. Fortunius 2, p. 500-503 et s.v. Crispinus 1, p. 252- 

253. 

23 Gesta conl. Carth. a. 411, I, 128, 1. 35, dans S.C., vol. 195, p. 732. 



'ÉTUDES SUR LA NUMIDIE D’HIPPONE AU TEMPS DE SAINT AUGUSTIN 


1095 



Fig. 2 - Le réseau routier de la Numidie d’Hippone 
(extrait de la carte de P. Salama). 


gnés du siège d’Hippone, d’accès difficile, et sollicités de surcroît par 
l’Église schismatique. 

Parmi ces créations, l’une, celle de Yecclesia Mutugennensis, est un 
peu antérieure à la Conférence de Carthage en 411, l’autre, celle de l’ec- 
clesia Fussalensis, lui étant vraisemblablement un peu postérieure. Pour 
les commodités de la discussion topographique, on envisagera d’abord le 
cas de Fussala. 

On sait que cette localité est devenue tristement célèbre à cause des 
malversations qu’y avait commises un jeune clerc, Antoninus, imprudem¬ 
ment promu évêque sur ce nouveau siège par saint Augustin, sans doute 


MEFRA 1984, 2. 
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en 411/412 24 . Parmi les nouveaux documents récemment publiés par 
J. Divjak, la lettre 20 * complète et précise sensiblement les données four¬ 
nies par la lettre 209 au pape Célestin; elle permet en particulier de 
reprendre l’examen topographique sur des bases renouvelées. On considé¬ 
rera d’abord les quatre textes suivants : 

1) «Fussala dicitur Hipponiensi territorio confine castellum» {Ep. 209, 
2, C.S.E.L., 57, p. 348, 1. 1); 

2) «... ab Hippone memoratum castellum milibus quadraginta seiun- 
gitur. . . » {Ibid., p. 348, 1. 13-14); 

3) «... simül cum contigua sibi regione ad parochiam ecclesiae Hippo- 
niensis pertinebat» {Ibid., p. 348, 1. 2-3); 

4) «... in quodam Fussalensi castello quod Hipponiensi cathedrae su- 
biacebat» {Ep. 20 *, 3, 1, C.S.E.L., 88, p. 95, 1. 21-22). 

Le texte 1 nous apprend que le castellum 25 de Fussala avait une limite 
commune avec le territoire d ’Hippo Regius : il était donc extérieur à ce 
territoire tout en faisant partie de la parochia 26 ou ecclesia Hipponiensis 
(textes 3 et 4); ce qui est une confirmation de ce que nous avons déjà vu 
plus haut dans le cas de Thullio, qu’en certains points le territoire sur 
lequel s’exerçait la cura pastoralis de l’évêque d’Hippone pouvait excéder 
les limites civiles ou administratives de la cité. Le texte 2 précise en outre 


24 Pour la date, cf. S. Lancel, L’affaire d’Antoninus de Fussala : pays, choses et 
gens de la Numidie d’Hippone saisis dans la durée d’une procédure d’enquête épisco¬ 
pale, dans Les lettres de saint Augustin découvertes par Johannès Divjak, Paris, Ét. 
Aug., 1983, p. 268-270. 

25 À basse époque, le mot castellum (que nous proposons de traduire par 
«bourgade» dans le texte de la lettre 20 *) a une double valeur : d’une part il signi¬ 
fie que la localité ne possède pas un statut municipal de plein exercice et d’autre 
part qu’elle n’est qu’une agglomération de faible importance, sur le plan démogra¬ 
phique comme sur le plan monumental (cf. en dernier lieu, sur ces réalités : Cl. 
Lepelley, Les cités de l’Afrique romaine au Bas-Empire, 1.1 : La permanence d’une 
civilisation municipale, Paris, Ét. Aug., 1979, p. 132-134). La valeur défensive peut 
toutefois n’être pas absente. Certains de ces castella ont pu être des «villages per¬ 
chés» dans la montagne, des bourgs comportant des défenses naturelles qu’il était 
aisé de fortifier encore et de consolider. Il semble que cela ait dû être le cas de 
Fussala, si l’on en croit Procope, selon lequel un fort {phrourion ) avait été établi à 
Phôsala sur l’ordre de Justinien: Procope, De Aed., VI, 7, 11; cf. J. Desanges, Un 
témoignage peu connu de Procope sur la Numidie vandale et byzantine, dans Byzan- 
tion, XXXIII, 1963, p. 43-44 et 65. 

26 Sur le sens du mot et son emploi, très rare en Afrique et en particulier chez 
Augustin, cf. S. Lancel, dans Rev. d’Hist. Eccl., LXXVII, 1982, 3-4, p. 453-454. 
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que ce castellum était distant de la ville de 40 milles, soit un peu moins de 
60 kilomètres. 

Ce chiffre, qu'Augustin a fourni dans sa lettre au pape Célestin pour 
bien lui montrer qu’un tel éloignement de sa cathedra lui imposait de 
nommer là un évêque, n’est malheureusement assorti d’aucune indication 
de direction; en outre, cette distance n’est évidemment pas une distance à 
vol d’oiseau, qu’on puisse reporter sans conversion sur une carte, mais 
une distance réelle, routière : converti en distance à vol d’oiseau, ce chif¬ 
fre doit être ramené à 45 ou 50 kilomètres, au maximum. 

Si, à l’aide d’un compas, on reporte sur une carte la ligne des 50 kilo¬ 
mètres à vol d’oiseau à partir d’Hippone, on remarque que vers l’ouest- 
nord-ouest on empiète sensiblement sur le territoire de localités littorales 
de la côte nord et nord-ouest de la presqu’île de Takouch (ex-Herbillon), 
comme Paratianis (fig. 3). Or nous avons vu que ces localités sont en 
dehors - et très nettement - du territorium Hipponiense (cf. fig. 1). Il y a 
donc peu de chances qu'il faille rechercher Fussala dans cette direction, 
dans une région de surcroît où les eaux stagnantes du lac Fetzara ont dû 
limiter les établissements dans l’Antiquité autant qu’à l’époque moderne. 
Vers le sud-ouest, le rayon des cinquante kilomètres déborde, tout de 
même, sensiblement la frontière qui sépare le territoire d’Hippone de 
celui de Calama ; ce n’est donc pas non plus de ce côté qu’il convient de 
chercher Fussala. Enfin, vers l’est, la ligne des cinquante kilomètres passe 
largement au-delà du tracé, connu en un point (point 3 de la figure 3), 
probable de part et d’autre de ce point, de la limite territoriale d ’Hippo 
Regius. 

Il apparaît donc que c’est plutôt en limite sud et sud-est du territoire 
d’Hippone qu’il convient de porter l'investigation, dans le vaste triangle 
dont les pointes sont Calama à l’ouest, Thullio au nord et Thagaste au sud 
(fig. 3). On peut tenter de préciser, dans cette aire, la localisation. 

Un autre texte de saint Augustin évoque Fussala dans le dernier livre 
de la Cité de Dieu, daté de 426/427. L’évêque d’Hippone y rapporte un 
miracle dont bénéficia un certain Hesperius, qui possédait in territorio 
Fussalensi un fundus du nom de Zubedi; il ajoute que, se trouvant par 
hasard un jour dans le voisinage avec son collègue Maximinus, évêque de 
Siniti, il fut amené à fonder un oratoire sur les terres d’Hesperius à Zube¬ 
di 27 . Un peu plus loin, dans le même chapitre de la Cité de Dieu. Augustin 


27 AuG., De du. Dei, XXII, VIII, 7, C.S.E.L., 40, 2, p. 602. 



1098 


SERGE LANCEL 



Fig. 3 - La Numidie d’Hippone. Les localités indiquées par des cercles on été iden¬ 
tifiées et précisément localisées; les carrés marquent des localisations hypothéti¬ 
ques. les noms des évêchés sont écrits en lettres capitales et ces noms sont souli¬ 
gnés lorsque ces localités n’étaient pas encore évêchés à la fin du IV e siècle. Les 
zones ombrées (autour de Fussala et autour de Thiaua) figurent les marges d’incer¬ 
titude pour les localisations proposées. 


revient à Siniti 28 pour faire état d’un autre miracle dont fut cette fois gra¬ 
tifié le successeur de Maximinus, l’évêque Lucillus, in castello Sinitensi 
quod Hipponiensi coloniae uicinum est 29 . Il découle donc de ces deux tex- 


28 Le toponyme sous forme de substantif est mentionné par Aug., Ep. 105, 4, 
C.S.E.L., 34, 2, p. 597, 1. 23 et 26. 

29 Aug., De ciu. Dei, XXII, VIII, 11, C.S.E.L., 40, 2, p. 605. 
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tes que Siniti, désigné comme Fussala par l’appellation de castellum 
(«bourgade», «village»), était pareillement situé sur les «marches» du ter¬ 
ritoire d’Hippone. Reste le domaine de Zubedi situé sur le territoire de 
Fussala. St. Gsell a proposé jadis de retrouver ce fundus sur le site de l’ac¬ 
tuel lieu-dit Bir ez-Zebda (le «Puits du beurre»), le calembour arabe mas¬ 
quant selon lui le toponyme antique, ce qui ne serait pas impossible 30 . La 
distance de ce lieu-dit par rapport à Hippone, 52 kilomètres à vol d’oiseau 
au sud-sud-ouest, est à peu près conforme à la distance indiquée par 
Augustin pour Fussala. Mais la mechta Bir ez-Zebda, située sur la rive sud 
de l’oued Seybouse, dans son bassin supérieur, paraît plutôt, si l’on regar¬ 
de la carte, faire partie du territoire de Calama (Guelma) 31 . À supposer 
même qu’elle soit acquise, la localisation à cet endroit du fundus Zubedi 
ferait donc problème. 

Une dernière indication fournie par la nouvelle lettre 20 * nous fait 
cependant, sinon rester dans les parages de Calama, du moins demeurer à 
hauteur de cette ville, mais plus à l’est. Cette indication découle elle- 
même de l’analyse de l’itinéraire assez compliqué suivi par le primat de 
Numidie, accompagné de quelques évêques, au cours de leur enquête, en 
422, sur les agissements d’Antoninus de Fussala. Ces pérégrinations pas¬ 
sent au demeurant par deux lieux-dits, qui sont aussi des évêchés, dont 
ces nouvelles mentions aident, sinon à préciser de façon sûre, du moins à 
cerner la localisation. 

Le tribunal épiscopal désigné par le pape Boniface se réunit d’abord 
en un lieu qualifié de quidam Numidiae locus, Yecclesia Tegulatensis 32 . Il 
faut probablement l’identifier avec l’évêché Teglatensis, situé en province 
ecclésiastique de Numidie par la Notitia de 484 33 , et la distinguer de la 
Teglata que la Table de Peutinger (segm. V, 3) signale au sud-est de Vaga 
(Béja), à 18 milles d ’Elephantaria et à 7 milles de Vicus Augusti, c’est-à- 
dire dans la province ecclésiastique de Proconsulaire, dont rien n’indique 
qu’elle ait été un évêché. U y a donc toute chance que l’évêque donatiste 
Donatus Tegulatensis, qui assistait à la Conférence de Carthage sans com- 


30 St. Gsell, dans B.C.T.H., 1919, p. CXLVI. 

31 Cf. Atlas arch. Alg., f. 9, n°179; ici, à la limite inférieure, au centre, de la 
fig. 1. 

33 Ep. 20 *, 12, 3, C.S.E.L., 88, p. 101, 1. 9; cf. aussi 20 *, 25, 2, p. 108, 1. 12-13 : 
gesta Tegulatensia. 

33 Notitia prou, et du. Africae, Num., 69, dans C.S.E.L., 7, p. 121 : Donatianus 
Teglatensis. 
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pétiteur catholique 34 , ait été en 411 titulaire, dans l’Église schismatique, 
de ce siège de Tegulata où - on ne sait pourquoi ici plutôt qu’ailleurs - la 
commission épiscopale chargée d’enquêter sur Antoninus a d’abord tenu 
ses assises. 

Quelques jours après, six évêques, dont le primat de Numidie, se ren¬ 
dent de là à Fussala et interrogent les fidèles pour la seconde fois, en l’ab¬ 
sence d’Alypius et d’Augustin 35 . Ce dernier rejoint peu après le primat et 
les autres évêques en un lieu non désigné nommément, distant de 10 mil¬ 
les de Fussala et peut-être situé sur l’axe Tegulata-Fussala ; de son côté, 
Antoninus les y retrouve 36 (cf. point 1 sur la fig. 4) et les discussions se 
poursuivent en un fundus qui faisait partie des « paroisses » attribuées par 
le concile de Numidie à Antoninus après son éviction de Fussala (point 2 
sur la fig. 4) 37 . Là, on décide d’aller interroger une troisième fois les fidè¬ 
les de Fussala 38 ; on se rend à Fussala en passant par un fundus du nom de 
Thogonoetum 39 , où la commission épiscopale présidée par le senex de 
Numidie arrive un soir, pour voir le lendemain matin les fidèles rassem¬ 
blés dans l’église 40 . À midi du même jour, le senex accompagné de quel¬ 
ques évêques se rend à Fussala, tandis qu’Augustin et l’évêque rempla¬ 
çant d’Antoninus restent à Thogonoetum 41 . Le lendemain, le senex interro¬ 
ge les fidèles de Fussala pour la troisième fois, et dans le même temps 
Augustin et son compagnon vont «se porter à sa rencontre en un lieu par 
où il devait passer à son retour», et ils y restent toute la journée. Le doyen 
et les évêques membres de la commission épiscopale les rejoignent «en¬ 
suite» - post haec : le même jour ou le lendemain? - en ce lieu non nom¬ 
mément désigné qui était un point de passage obligé pour le senex à son 
départ de Fussala («. .. quemdam locum per quem fuerat inde transitu- 
rus» : point 3 sur la fig. 4). De ce lieu, nécessairement proche de Fussala, 
on écrit à Antoninus pour le convoquer et tout le monde se retrouve au 
Giluense castellum, «quo senem certa ecclesiae nécessitas uenire coge- 


34 Gesta conl. Carth., a. 411, I, 198, 1. 33, S.C., vol. 195, p. 850 : Donatus episco- 

pus Tegulatensis. , 

35 Ep. 20 *, 15 et 16, C.S.E.L., 88, p. 102-103. 

36 Ep. 20 *, 17, 1 et 18, 1, C.S.E.L., 88, p. 103 et 104. 

37 Ibid., 19, 1, p. 104, 1. 23-24. 

3 »Ibid., 20, 1, p. 105, 1.9-13. 

39 On sait que Thogonoetum était tout proche de Fussala : cf. Ep. 20*, 10, 1, 
C.S.E.L., 88, p. 100, 1. 9-10 : «Iste autem fundus ita castello propinquus est...». 

40 Ep. 20 *, 21, 1, C.S.E.L., 88, p. 105, 1. 22-23. 

41 Ibid., 23, 1, p. 107, 1. 1-2. 
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Gilua 


A' 





Tegulata 


1: quidam locus a Fussalensi castello 
decem milibus remotus (18,1) 
2:quidam locus ex illis octo qui 
[Antonino] fuerant deputati (19,1) 

3: quidam locus per quem [senex] fuerat 
[a Fussal^ transiturus (23,1) 


Fig. 4 - Figuration schématique des pérégrinations de la commission épiscopale 
chargée de l’enquête sur Antoninus de Fussala, références faites au texte de la 

nouvelle lettre 20 *. 


bat» 42 . C’est cette même nécessitas qui avait déterminé le choix du locus 
où Augustin et l’évêque successeur d’Antoninus devaient attendre le pri¬ 
mat. 

Or, il se trouve que la localisation de Gilua peut être entreprise de 
façon au moins approximative. Une inscription de Calama, trouvée près 
du théâtre, est dédiée Telluri Giluae Aug(ustae), c’est-à-dire, selon nous, à 
la Tellus de Gilua, au «terroir» de Gilua divinisé 43 . Il est dès lors probable 
que le «terroir» de cette localité peu connue a été célébré dans une ville 
assez voisine pour que le passant sût de quoi il était question. D’autre 
part, le cognomen Giluentius est attesté sur deux socles de marbre gris 


« Ep. 20 *, 24, 2, C.S.E.L., 88, p. 107, 1. 13-14. 

43 C./.L., VIII, 5305 = I.LAlg., I, 232. Le texte figure aussi dans le répertoire de 
T. Gesztelyi, The Cuit of Tellus-Terra Mater in North Africa, dans Acta class. Univ. 
scient. Debreceniensis , VIII, 1972, p. 76 (n°21 du répertoire). 
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conservés au Musée d’Hippone 44 , et on a déjà rapproché ce surnom du 
toponyme Gilua 45 . Comme les surnoms ethniques formés sur des topony- 
mes obscurs ne peuvent guère sortir d’une aire d’intelligibilité assez 
réduite, Gilua est donc à chercher dans la Numidie d’Hippone 46 , et plus 
précisément, grâce à la dédicace Telluri Giluae Aug(ustae), dans les para¬ 
ges de Calama (Guelma). C'est donc là qu’il convient de situer un des deux 
évêchés Giluensis dont la Notitia de 484 signale l’existence en Numidie à 
la fin du V e siècle 47 , mais qui ne figurent sur aucune liste épiscopale 
avant cette date, et notamment pas sur la plus complète, celle des partici¬ 
pants à la Conférence de Carthage en 411. Quant au texte de la nouvelle 
lettre 20 *, il n’autorise aucune affirmation certaine quant au statut ecclé¬ 
siastique du Giluense castellum à la date de cette enquête (422) : on sait 
simplement que le primat de Numidie - en l’occurrence Aurelius de 
Macomades 48 - est dans l’obligation de se rendre au Giluense castellum en 
raison d’une certa ecclesiae nécessitas; la probabilité la plus forte est qu’il 
n’y ait pas encore eu alors d’évêque en ce lieu et que la promotion épisco¬ 
pale de Gilua soit intervenue plus tard, vers la fin d’un processus de mul¬ 
tiplication des sièges que l’on voit commencer au début du V e siècle et qui 
aboutit à doter toute la région en limite sud du territoire d’Hippone d’un 
réseau très dense d’évêchés. Retenons déjà du moins, du point de vue 
topographique où nous nous plaçons ici, que la Gilua de la lettre 20* 
d’Augustin doit être située dans les parages de Calama et que, par voie de 
conséquence, compte tenu du contexte géographique des pérégrinations 
de la commission épiscopale chargée de l’enquête sur Antoninus, Fussala 


44 1.LAlg., I, 16 et 17. 

45 Cf. St. Gsell, dans I.LAlg., I, p. 3, col. 2 et I. Kajanto, Onomastic Studies in 
the Early Inscriptions of Rome and Carthage, Helsinki, 1963, p. 40, n. 2. Sur le méca¬ 
nisme de la formation de l’ethnique à partir du toponyme, cf. J. Desanges et 
S. Lancel, L’apport des nouvelles lettres à la géographie historique de l’Afrique anti¬ 
que et de l’Église d’Afrique, dans Les lettres de saint Augustin découvertes par Johan- 
nès Divjak, Paris, 1983, p. 97 et notes 74-76. 

46 C’est évidemment à tort qu’l. Kajanto ( loc. cit.) rattache Giluentius à une 
Gilua de Maurétanie Césarienne que l’Itinéraire d’Antonin (Itin. Ant., 13, 5, éd. O. 
Cuntz, p. 2, ms. L ; var. : Silua) situe à VI milles à l’ouest de Castra Puerorum (sans 
doute Les Andalouses). 

47 Notitia prou, et ciu. Africae, Num. 40 et 90, C.S.E.L., 7, p. 120 et 122. J. Mes- 
nage ( L’Afrique chrétienne, p. 310 et 415) a supposé que l’un de ces deux évêchés 
devait être lu Gibbensis du nom de Gibba, localité située au nord-nord-est de 
Tadutti à Ksar Kalaba (cf. Atlas arch. Alg., f. 27, n°* 149 et 166). 

48 Cf. S. Lancel, L’affaire d’.Antoninus de Fussala..., dans Les lettres..., Paris, 
1983, p. 280-281 (cf. déjà Id., dans Rev. d’Hist. Eccl., LXXVII, 1982, p. 448-449 
(note 3). 
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doit être localisé approximativement à la latitude de Calama, mais sensi¬ 
blement à l’est de cette ville : non pas dans le bassin de l’oued Seybouse, 
mais très vraisemblablement dans la région montagneuse du Reguegma 
qui, dans l'angle sud-est de la feuille 9 de Y Atlas archéologique de l’Algérie, 
apparaît comme un véritable désert archéologique (cf. fig. I) 49 . 

D’un passage du livre XXII du De ciuitate Dei déjà cité - cf. supra, 
p. 1097 — il appert que le castellum Sinitense (ou Siniti ) était lui aussi situé 
sur les « marches » du territoire d’Hippone : «... in castello Sinitensi quod 
Hipponiensi coloniae uicinum est» 50 . D’un autre passage voisin du même 
livre on peut induire, sans solliciter excessivement le texte, que Siniti ne 
devait pas être très éloigné de Fussala, dans cette contrée montagneuse 
des confins sud-est du territoire d’Hippone 51 . Un indice supplémentaire 
de la situation de Siniti dans la même région - punicophone - que Fussala 
peut être reconnu dans la présence de l’évêque Lucillus à la tête de cet 
évêché dans les années 420, si l’on admet que Lucillus n’est autre que cet 
homonyme, frère de Novatus de Sitifis, qu’Augustin avait tenu à conser¬ 
ver dans son diocèse, alors qu’il était diacre, à cause de sa connaissance 
de la Punica lingua 52 ; on sait que c’est cette même aptitude qui avait inci¬ 
té Augustin à installer Antoninus comme évêque à Fussala 53 . Il semble 
toutefois que la Punica lingua était d’usage courant en divers secteurs de 
la Numidie d’Hippone 54 , et ce dernier argument n’est donc pas décisif. 


49 Sur plusieurs centaines de kilomètres carrés, ces plissements orientés nord- 
nord-est/sud-sud-ouest et où l’altitude est comprise entre en moyenne 300 m dans 
les fonds de vallées et 900 m sur les crêtes, sont vides de tout repérage archéologi¬ 
que. Il est plus que probable qu’une prospection un peu attentive dans cette zone 
limitrophe entre le territoire d’Hippone et celui de Thagaste (Souk Ahras) rempli¬ 
rait ces blancs dans une certaine mesure. 

50 AUG., De du. Dei, XXII, VIII, 11, C.S.E.L., 40, 2, p. 605. 

51 Aug., De du. Dei, XXII, VIII, 7, C.S.E.L., 40, 2, p. 602. L’évêque d’Hippone et 
son collègue Maximinus de Castellum Sinitense recontrent Hesperius, propriétaire 
d’un domaine situé à Zubedi, lequel fait partie du territoire de Fussala. Une bonne 
discussion de ces données déjà dans J. Mesnage, L’Afrique chrétienne. Évêchés et 
ruines antiques, Paris, 1912, p. 394-395 et 409. 

52 Cf. P.C.B.E.-I. Afrique, s.v. Lucillus, p. 650. 

« Cf. Ep. 20 \ 3, 3, C.S.E.L., 88, p. 96, 1. 5. 

54 Par exemple dans le secteur du fundus Mappaliensis - que le contexte invite 
à localiser dans les «marches» entre le territoire de Calama et celui d’Hippone, où 
le débat qu’Augustin proposait d’organiser avec Crispinus de Calama devait être 
traduit en langue punique : «... ita ut scribantur quae dicimus et a nobis subscrip- 
ta eis Punice interpretentur...» (Ep. 66, 2, C.S.E.L., 34, 2, p. 236, 1. 10-11). Sur cet 
emploi du punique dans la Numidie d’Hippone, cf. en dernier lieu S. Lancel, dans 
Rev. des Ét. Lat., LIX, 1981, p. 270-273. 
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Enfin, un autre siège épiscopal de création récente, certainement due 
à l’initiative d’Augustin, doit être, toujours de façon malheureusement 
imprécise, localisé dans cette même région accidentée des confins sud-est 
du territoire d’Hippone. Il s’agit de l'évêché Mutugennensis, dont le pre¬ 
mier titulaire catholique, Antonius, signa en 166 e position le mandatum de 
son Église à la Conférence de Carthage en 411, rang qui autorise à esti¬ 
mer son ancienneté dans l’épiscopat à environ trois ans à cette date 55 ; son 
compétiteur Splendonius figurait 257 e sur la liste donatiste, ce qui signifie 
que la réaction de l’Église schismatique à la création du siège catholique 
était très récente à la date de la Conférence 56 . À la différence des trois 
localités examinées ci-dessus, Mutugenna n’était pas un castellum, mais 
une grosse propriété rurale, une uilla : c’est ainsi que l’appelle Augustin 
dans une lettre de date indéterminée, mais postérieure à 411 57 . Alors qu’il 
était encore prêtre, donc avant 395, le futur évêque d’Hippone avait 
adressé une lettre à un évêque donatiste du nom de Maximinus - dont 
cette lettre ne mentionne pas le siège -, que la rumeur publique accusait 
d’avoir procédé au rebaptême d’un diacre catholique de Mutugenna 58 . 
Selon toute vraisemblance, ce Maximinus était l’évêque schismatique de 
Siniti dont on sait qu’il se convertit à l’Eglise catholique quelques années 
plus tard 59 . Il faut donc rajouter sur la carte le nouvel évêché de Mutu¬ 
genna à ceux qui, du vivant d’Augustin, sont venus s’interposer entre son 
propre diocèse et celui d’Alypius de Thagaste. 

Dernière création, enfin, celle du ressort épiscopal de Thiaua. Mais 
cette localité apparaît si «méridionale» par rapport à Hippone qu’il sem¬ 
ble difficile qu’elle ait pu initialement lui appartenir d’un point de vue 
ecclésiastique. Nous allons voir en effet que les indications dont nous dis¬ 
posons concourent toutes à situer la communauté de Thiaua dans la hau¬ 
te vallée de la Medjerda (antique Bagrada ), entre Thubursicu Numidarum 
(Khamissa) et Thagaste (Souk Ahras), ou encore dans une vallée parallèle 
au sud-est, dans l’axe Tipasa (Tifech)-Thagaste. 

Entre 395 et 397, des fidèles Thiauenses, d’obédience donatiste, qui 
sont les destinataires des lettres 43 et 44 60 , et dans la cité desquels Augus- 


55 Gesta conl. Carth., I, 133, 1. 149, S.C., vol. 195, p. 756. 

56 Gesta conl. Carth., I, 207, 1. 166, S.C., vol. 195, p. 892. 

s7 Aug., Ep. 173, 7, C.S.E.L., 44, p. 645, 1. 25 : «... in una uilla Mutugenna...». 

58 Ep. 23, 2, C.S.E.L., 34, 1, p. 65, 1. 10-12. 

59 Ep. 105, II, 4, C.S.E.L., 34, 2, p. 597 ; cf. P.C.B.E.-I. Afrique, s.v. Maximinus 2, 
p. 728. 

60 Cf. P.C.B.E.-I. Afrique, s.v. Eleusius, p. 336. 
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tin s’est arrêté au retour d'un voyage à Cirta (Constantine) motivé par 
l’ordination épiscopale de Profuturus 61 , semblent dépendre d’un point de 
vue ecclésiastique - du moins dans le cadre de l’Église schismatique - du 
diocèse de Thubursicu (Khamissa) 62 : ce qui est sûr, c’est que ces Thiauen- 
ses ont servi d’intermédiaires entre Augustin et Fortunius, l'évêque dona- 
tiste de Thubursicu Numidarum 6Î . 

L’église de Thiaua revient dans la correspondance de l’évêque d’Hip- 
pone quelques années plus tard, entre fin 401 et l’été 402 64 : de cette com¬ 
munauté devenue entre-temps catholique, un ancien moine de Thagaste, 
Honoratus, avait été ordonné prêtre ; sa mort, qui venait de survenir, avait 
créé un difficile problème de succession et suscité un différend entre Aly- 
pius, qui revendiquait la moitié de l’héritage pour la communauté monas¬ 
tique de Thagaste, et Augustin, qui voulait conserver aux Thiauenses le 
bénéfice de l'intégralité de cette succession 65 . Il n’est pas certain que l’in¬ 
tervention d’Augustin signifie que Yecclesia Thiauensis dépendait formel¬ 
lement alors du diocèse d’Hippone; on peut comprendre que les Thiauen¬ 
ses se sont en cette affaire adressés tout naturellement à celui qui avait 
été, peu d’années auparavant, l’artisan de leur conversion et exerçait sur 
eux, à ce titre, au moins un patronage spirituel et moral 66 . Cependant, à 
cette époque où l’évêché de Zattara (Kef ben Zioune) n’avait pas encore 
été créé, semble-t-il, comme nous l’avons vu plus haut 67 , l’évêché d’Hip¬ 
pone a pu s’étendre au sud jusqu’au bassin de la haute Medjerda. 

Le contexte topographique de ces deux dossiers situe donc Thiaua 
approximativement entre Thubursicu Numidarum et Thagaste, et peut- 
être dans une extrême pointe méridionale du diocèse d’Hippone. Un der¬ 
nier élément tend cependant à faire repousser le site de Thiaua au sud-est 
de l’axe Thubursicu- Thagaste, sur la rive droite du haut cours de la Med- 


61 Cf. O. Perler et J.-L. Maier, Les voyages de saint Augustin, p. 208-211. 

62 Cf. Ep. 44, 1, C.S.E.L., 34, 2, p. 109 : «Fortunius quem Tubursicu habetis epis- 
copum ». 

« Cf. Ep. 83, C.S.E.L., 34, 2, p. 388-392. 

64 Cf. O. Perler et J.-L. Maier, Les voyages de saint Augustin, p. 241-242; 
P.C.B.E.-I. Afrique, s.v. Honoratus 9, 

« 567-568. 

66 C’est le sens de la phrase d 'Ep. 83, 1, C.S.E.L., 34, 2, p. 388, 1. 12-15: «... 
quanto magis nos oportet uigilanter agere, ne hoc in toto grege plangamus et maxi¬ 
me in eis qui nunc catholicae paci accesserunt et quos nullo modo relinquere pos- 
sum». 

67 Cf. supra, p. 1094. 
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jerda ou dans une vallée parallèle. Cet élément est fourni par les nouvel¬ 
les lettres 21 * et 26 * d’Augustin, toutes les deux relatives à l’affaire de 
Donantius, ciuis Suppensis, qui voulait être diacre dans sa cité natale 68 . 

La localisation de la ciuitas Suppensis - ou plus exactement d’une des 
limites de son territoire - est acquise grâce à une borne de délimitation 
entre les Suppenses et les Vofricenses découverte en 1941 près de l’Hen- 
chir Moussa, au sud-est de Thagaste (Souk Ahras), au lieu-dit Ou-Mendas 
ou Henchir el-Houmeida 69 . Comme le supposait L. Leschi, le bourg des 
Suppenses devait être situé entre Thagaste et Thagura (Taoura). On ne 
s’étonne donc pas de lire dans la nouvelle lettre 26 * que, dans les premiè¬ 
res années du V e siècle, l’évêque de Thagura, Xanthippus, qui s’était laissé 
circonvenir par Donantius, l’avait ordonné diacre dans sa ville épiscopa¬ 
le 70 . Du point de vue ecclésiastique, et du moins dans le cadre de l’Eglise 
catholique, la ciuitas Suppensis dépendait donc alors de l’évêché de Tha¬ 
gura, cette dernière cité étant située par rapport à elle un peu à l’est-sud- 
est 71 . 

Mais, plus tard, à la date - indéterminée, entre 411 et 429/430 72 - des 
lettres 21 * et 26*, cette situation a changé. À cette date, l’évêque dont 
dépendent les Suppenses n’est pas le successeur de Xanthippus sur le siè¬ 
ge de Thagora, l’évêque Restitutus 73 , mais un évêque du nom d’Honora- 


68 Ep. 21 * et 26*. C.S.E.L., 88, p. 112-113 et 129-130. 

69 Cf. L. Leschi, Inscription de la région de Souk Ahras, dans B.C.T.H., 1941- 
1942, p. 270-273 (= Études d’épigr., d’arch. et d’hist. africaine, Paris 1957, p. 111- 
112): A. Ép., 1942-43, 35. St. Gsell, Atlas arch. Alg., f. 18 (Souk Ahras), entre les 
n°* 410 et 412. 

70 Cf. Ep. 26*, 1, 1, C.S.E.L., 88, p. 129, 1. 6-9; au lieu du texte imprimé, on lira 
plutôt (conjecture S. Lancel - A. Gabillon) : «. . . ubi cum minime durare potuisset, 
nesciente eius causam beatae memoriae sene Xanthippo ( mss : nesciens... senex 
Antipho), ut diaconus ordinaretur contra conciliorum episcopalia statuta subrep- 
sit ». On sait que Xanthippus - dont le véritable nom, qui n’est pas Sanctippus, est 
aisé à retrouver sous la déformation de la tradition manuscrite - a été primat de 
Numidie entre fin 401 et, au plus tard, juin 411, date de la Conférence de Carthage, 
où il n’est pas attesté (cf. P.C.B.E.-I. Afrique, s.v. Sanctippus, p. 1029); ce n’est tou¬ 
tefois pas ici en sa qualité de primat, mais bien d’évêque de Thagura (Taoura) que 
Xanthippus a ordonné Donantius diacre. 

71 Cf. St. Gsell, Atlas arch. Alg., f. 19 (Le Kef), n° 80. 

72 Le terminus post quem est 411, date à laquelle le senex Xanthippus n’est plus 
attesté comme primat de Numidie ; le terminus ante quem pourrait être la dispari¬ 
tion d’Augustin lui-même, mais plus vraisemblablement 429, date de la lettre 228 à 
Honoratus de Thiaua sur la conduite à tenir en cas d’invasion des barbares; cf. 
infra, note 75. 

73 Cf. P.C.B.E.-I. Afrique, s.v. Restitutus 11, p. 974. 
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tus 74 . Le siège de cet évêque n’est pas mentionné par Augustin, mais, 
compte tenu du contexte géographique, cet Honoratus ne peut être que 
l’évêque de Thiaua, attesté comme tel par Possidius comme étant l’Hono- 
ratus destinataire de la lettre 228 d’Augustin datée de 429 7S . Postérieure¬ 
ment à 411 76 , la création d’un nouvel évêché dans la région, avec Thiaua 
comme ecclesia matrix, a entraîné une nouvelle répartition territoriale du 
point de vue ecclésiastique. Mais les Suppenses, qui dépendaient aupara¬ 
vant de Thagura, vers l’est, n’auraient pu être rattachés à Thiaua si cette 
dernière cité avait été trop distante de leur bourg. Il convient donc, en 
définitive, de situer Thiaua, de façon approximative, au sud ou au sud- 
ouest de Thagaste, et non loin de Tipasa (Tifech), qui n’est pas attesté 
comme évêché, il faut le souligner, avant la fin du V e siècle 77 (cf. fig. 3). 

On voit combien, à la mort d’Augustin, le paysage ecclésiastique 
s’était modifié, par rapport à la situation existant à la fin du IV e siècle, 
dans cette région des confins sud du territoire d’Hippone, entendue au 
sens le plus méridional du terme. Encore très lâche à l’époque où le futur 
évêque d’Hippone était encore prêtre, le «tissu» des évêchés avait fini par 
acquérir dans cette contrée une densité presque comparable à celle des 
diocèses de la Proconsulaire dans le cours moyen de la Medjerda 78 . Cette 
densité est telle qu’on doit sans doute, en dépit de certains indices, renon¬ 
cer à localiser dans ce secteur le siège de Turres, dont le titulaire dans les 
années 395/396-407, l’évêque Samsucius, apparaît trop souvent associé à 
des actions ou des discussions menées par Augustin pour que son diocèse 
n'ait pas été voisin de celui d’Hippone. Ainsi, à peine ordonné évêque, et 
désireux d’engager le dialogue avec son compétiteur donatiste Proculia- 
nus, comme celui-ci se déclarait intimidé par sa culture profane, Augustin 
lui proposa de se faire remplacer dans le débat par Samsucius, présenté 


74 Dans le texte de la lettre 21*, 1, 1 ( C.S.E.L. , 88, p. 112), le nom est Honora¬ 
tus; dans la suscription de la lettre 26* (C.S.E.L., 88, p. 129), ce nom est devenu 
Honorius ; mais cette graphie intervient après les lettres 22 *, 23 *A, où la fréquente 
répétition du nom d’Honorius, le «héros» de l’affaire de Caesarea (Cherchell) a pu 
influencer les copistes pour la lettre 26 *. 

w Ep. 228, C.S.E.L., 57, p. 484; le siège d'Honoratus est précisé par Possidius 
dans Vita Aug., 30. 

76 Ni Honoratus, ni un quelconque autre titulaire du siège de Thiaua ne figu¬ 
rent à la Conférence de Carthage en 411. On ne peut toutefois exclure que le titu¬ 
laire de l’évêche, s’il en existait déjà un, n’ait pas fait le déplacement. 

77 Cf. J. Mesnage, L’Afrique chrétienne, p. 384; J.-L. Maier, L’épiscopat de l’Afri¬ 
que romaine, vandale et byzantine, Institut suisse de Rome, 1973, p. 225. 

78 Sur la carte de la fig. 3, les sièges épiscopaux sont écrits en lettres capitales ; 
ceux d’entre eux qui ont été créés après la fin du IV e siècle ont été soulignés. 
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en termes qui, en même temps que son « inculture » et la solidité de sa foi, 
évoquaient, de façon il est vrai assez vague, sa proximité d’Hippone 79 . 
Cette proximité est aussi bien suggérée par la facilité avec laquelle Augus¬ 
tin semble pouvoir solliciter l’avis de Samsucius : ainsi, en 401/402, ce 
dernier est-il consulté sur la solution de partage de l’héritage du prêtre 
Honoratus de Thiaua, envisagée alors par Alypius et Augustin 80 . Vers la 
même époque, on voit Samsucius se rendre avec Augustin et Alypius dans 
une localité du diocèse d’Hippone, Subsana, pour recueillir sur place des 
informations sur la délicate affaire du sous-diacre Timotheus 81 . Ce lieu- 
dit Subsana n’est pas identifié, ni localisable, et d’autre part la présence 
d’Alypius n’est pas un élément suffisant pour suggérer une éventuelle 
situation du côté de Thagaste, qui inciterait elle-même à rechercher dans 
cette direction l’évêché de Samsucius. Ajoutons que les très nombreuses 
occurrences du toponyme Turres dans la toponymie antique nord-africai¬ 
ne font de lui, quand il n’est pas autrement déterminé, un cas presque 
désespéré 82 . 


III - La physionomie propre de l’évêché d’Hippone : 

UN VASTE DIOCÈSE RURAL 

En cernant l’évêché d’Hippone de l’extérieur, et en s’attardant sur le 
secteur-clef pour l’évolution de l’implantation épiscopale dans la région 
que sont les confins sud du diocèse de saint Augustin, la présente étude 


79 Cf. Ep. 34, 6, C.S.E.L., 34, 2, p. 27, 1. 1-3 : «Postremo hic est frater et collega 
meus Samsucius episcopus Turrensis ecclesiae, qui nullas taies didicit quales iste 
dicitur formidare ». Le hic est assurément ambigu : il peut seulement vouloir dire 
que Samsucius était alors présent à Hippone. 

80 Ep. 83, 4, C.S.E.L., 34, 2, p. 390, 1. 23-26 : «... narraui causam fratri et colle- 
gae nostro Samsucio, nondum dicens quod mihi modo uidetur, sed illud potius 
adiungens quod utrique nostrum uisum sit, cum illis resisteremus. Vehementer 
exhorruit...». Il s’agit donc d'un entretien oral (<narraui causam) qui suppose une 
proximité réelle et une certaine facilité de contacts. 

81 Ep. 62, 1, C.S.E.L., 34, 2, p. 224 (cette lettre est adressée à Sévère de Milev 
par Alypius, Augustin et Samsucius): «Cum Subsanam uenissemus et quae illic 
nobis absentibus contra uoluntatem nostram gesta fuerant quaereremus... ». Sur 
la date, cf. P.C.B.E.-l. Afrique, s.v. Samsucius, p. 1028 et s.v. Timotheus 2, p. 1113- 
1114. 

82 Cf. la liste — incomplète - des lieux-dits Turris/Turres dans l’index de J. Mes- 
nage, L’Afrique chrétienne, p. 568. Cf. aussi nos propres remarques, dans Actes de la 
Conf. de Carthage n. 411, 1.1, S.C., vol. 194, p. 137, note 1. 
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ne pouvait manquer de mettre en relief un trait commun à beaucoup des 
lieux-dits ci-dessus examinés, qui est d’être des bourgades rurales ou 
même, plus précisément encore, des uillae ou des fundi. Et nous allons 
voir que la situation n’est pas différente lorsque l'évêque d’Hippone est 
amené à évoquer des communautés qui sont incontestablement parties 
intégrantes de son diocèse. 

Un mot encore sur ces confins sud. Trois cités, Calama (Guelma), 
Thagaste (Souk Ahras) et Thubursicu Numidarum (Khamissa), y étaient 
sous le Bas-Empire des villes florissantes, municipes romains de longue 
date, eux-mêmes établis dans des centres indigènes au passé ancien 83 . En 
revanche, entre Calama et Thubursicu Numidarum, Zattara (Kef ben Ziou- 
ne) n’a été que tardivement - peut-être pas avant le milieu du IV e siècle - 
promu au rang de municipe, avec une agglomération urbaine demeurée 
modeste, et il semble qu’il en soit de même pour Thullio (Kef béni 
Feredj), à la limite est du territoire d’Hippone 84 . 

Si l’on passe aux lieux-dits qu’on ne peut reporter de façon certaine 
sur une carte, mais que notre discussion a montrés localisables dans le 
périmètre défini par les cités ci-dessus mentionnées, on doit constater 
qu’une seule de ces localités méritait sans doute le nom d’urbs, que lui 
donne au demeurant Augustin pour la différencier du castellum qu’est 
Fussala 8 * : cette agglomération «urbaine», c’est Tegulata, où se réunit la 
commission épiscopale convoquée par le primat de Numidie à la deman¬ 
de du pape Boniface 86 . Et, en dépit du sens qui pourrait s'attacher à son 
nom (la ville «aux toits de tuiles»?), rien n’indique que cette Tegulata ait 
pu être une ville de quelque importance 87 . Dans la relation d’Augustin sur 


83 Cf. J. Gascou, La politique municipale de l’Empire romain en Afrique Procon¬ 
sulaire de Trajan à Septime Sévère, Rome, 1972, p. 105-108 et 202-203; sur l’activité, 
notamment édilitaire, dans ces cités, au Bas-Empire, cf. Cl. Lepelley, Les cités de 
l’Afrique romaine au Bas-Empire, t. II, Paris, 1981, p. 90-103 (Calama)-, 175-184 
(Thagaste); 210-217 (Thubursicu Numidarum). En revanche, aucune inscription ne 
mentionne le statut municipal de Thagura (Taoura), où l’activité monumentale au 
Bas-Empire semble réduite (cf. Cl. Lepelley, op. cit., p. 184-185). 

84 Sur Zattara : St. Gsell, Atlas arch. Alg., f. 18 (Souk Ahras), 233; Cl. Lepelley, 
op. cit., p. 247-248; sur Thullio : St. Gsell, Atlas, f. 9 (Bône), 242 et Cl. Lepelley, 
op. cit., p. 224-225. 

85 Cf. Ep. 20*, 15, 1, C.S.E.L., 88, p. 102 (les évêques se sont d’abord réunis à 
Tegulata) : « Post aliquot dies, sicut placuerat, uentum est Fussalam ; aderant cum 
sene duo episcopi quos ex illis qui fuerant 5 in urbe petit, itaque concessi (quos) 
viciniores eidem castello potuit inuenire». 

84 Ep. 20*, 12, 1 , C.S.E.L., 88, p. 101, 1.8-9; sur cette localité, cf. supra, 
p. 1099. 

87 Le toponyme apparaît assez fréquemment dans les documents routiers : une 
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l’enquête au sujet d’Antoninus, les autres agglomérations sont qualifiées 
de castella: c’est le cas de Fussala 88 , c’est aussi le cas de Gilua 89 , qu’il 
convient, nous l’avons vu, de situer non loin de Calama (Guelma). Dans les 
mêmes parages, Siniti est aussi un castellum 90 . On sait que la prudence 
est de mise en face de ce vocable faussement précis, en fait polyvalent 91 , 
que les textes tardifs présentent comme signifiant d’abord une réalité 
juridique, c’est-à-dire la non possession d’un statut municipal de plein 
exercice, comme le dit fort clairement un texte bien connu d’Isidore de 
Séville qui associe les uici et pagi aux castella, comme le dit aussi une 
constitution impériale datée de 405 qui précise bien la hiérarchie urbaine 
descendante: « per omnes autem ciuitates, municipia, uicos, castella » 92 . 
Quant à la réalité matérielle de ces castella, elle pouvait être de l’un à 
l’autre diverse, mais vraisemblablement modeste et sans grande parure 
monumentale. La nouvelle lettre 20 * nous donne une information signifi¬ 
cative sur la précarité, au moins, de l’habitat domestique, dans le castel¬ 
lum de Fussala, lorsqu’elle nous montre la maison du jeune évêque tout 
entière faite de remplois divers (bois de construction, pierres, tuiles), au 
point, dit Augustin, qu’il n’y a rien dans sa construction dont on ne puisse 
indiquer ici ou là la provenance 93 . Autant qu’une illustration de l’esprit de 
lucre d’Antoninus, ce texte est un témoignage sur des pratiques immobi¬ 
lières d’époque tardive en milieu «urbain» pauvre ou semi-rural qui 
dépasse certainement le cas particulier de l’évêque de Fussala : dans ces 
bourgades à faibles ressources, une construction « nouvelle » ne se tradui¬ 
sait pas par un accroissement de l’ensemble immobilier existant, mais se 
réalisait au détriment, par démolition et remploi, de bâtiments préexis¬ 
tants. 

Même s’il se situe au bas de la hiérarchie urbaine, un castellum peut 
comporter des structures administratives, un corps social, des organes 
politiques, les uns et les autres éventuellement attestés par des inscrip- 


Teglata figure au sud-est de Vaga (Béja) sur la Table de Peutinger (segm. V, 3) ; l'Iti¬ 
néraire d’Antonin fait état d’une Tegulata en Italie et d’une autre en Narbonnaise 
près d’Aquae Sextiae (Aix) : Itin. Ant. 294, 2 et 298, 4, éd. O. Cuntz, p. 44 et 45. 

** Ep. 20*, 3, 1, C.S.E.L., 88, p. 95, 1. 21 ; 10, 1, p. 100, 1. 9; Ep. 209, 2, C.S.E.L., 
57, p. 348, 1. 1. 

89 Ep. 20*, 24, 1, p. 107, 1. 13 : «ad quoddam Giluense castellum». 

90 Cf. supra, p. 1103 et notes 50 et 51. 

91 Cf. supra, note 25. 

92 Isid. Sev., Orig., XV, 2, 11 : «Vici et castella et pagi sunt quae nulla dignitate 
ciuitatis ornantur et propter paruitatem sui maioribus ciuitatibus attribuuntur»; 
C.Th., XI, 20, 3. 

93 Cf. Ep. 20*. 6, 3, C.S.E.L., 88, p.98; 30, 1, p. 110; 31, 1 et 4, p. 111. 
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tions qui, pour peu qu’on ait pu les mettre au jour, ont souvent permis 
l’identification et la localisation précise de ces petites agglomérations 94 . Il 
n’en va pas de même pour les grands domaines, fundi et uillae : là, le 
corps social des coloni, régi par un dominus (ou domina), ou encore un 
conductor, ne constitue pas un corps politique capable d’expression publi¬ 
que, et c’est pourquoi le repérage épigraphique et la possibilité du report 
sur une carte de ces grandes propriétés rurales sont exceptionnels 95 . C’est 
la raison pour laquelle, Hippo Regius (Annaba, ex-Bône) mise à part, la 
grande plaine d’Hippone de part et d'autre du cours inférieur de l’oued 
Seybouse, ainsi que, vers le sud, le piémont des Alpes Numidicae apparais¬ 
sent sur la carte comme un blanc 96 . Mais ce blanc ne doit pas être inter¬ 
prété comme un vide : simplement, ce paysage rural n’a pas laissé de tra¬ 
ce épigraphique et ses vestiges archéologiques, moins denses et moins évi¬ 
dents qu’ils ne le sont dans un contexte urbain, sont le plus souvent pas¬ 
sés à travers les mailles d'une prospection jadis trop lâche et peu adaptée 
à son objet 97 . 

Ainsi se dérobent encore à l’identification sur le terrain les fundi, pos¬ 
sessions et uillae dont les divers textes augustiniens relatifs au diocèse 
d’Hippone énumèrent près d’une vingtaine, bien qu’au moins l’un de ces 
loci, la uilla Mutugenna, soit devenu un évêché 98 . De ces communautés 


94 C'est le cas des nombreux castella de la plaine de Sétif et des plateaux cons- 
tantinois : cf. la liste publiée par P. Salama, Les voies romaines de l’Afrique du Nord, 
Alger, s.d. [1951], p. 123. 

95 P. Salama, op. cit., p. 140, n’en cite que deux s.v. uilla, dont la Villa Magna 
siue Mappalia Siga connue par la célèbre inscription d’Henchir Mettich; il faut 
cependant rajouter quelques lieux-dits répertoriés sous le mot fundus (p. 126) ou 
saltus (p. 133). 

96 Cf. les cartes des fig. 1 et 3. Sur la rive gauche de l’oued Seybouse, les n° 184 
à 195 de Y Atlas arch. de l’Alg., f. 9 (Bône) sont affectés à des vestiges très dispersés 
et de faible importance. 

97 Sans faire injure au grand savant qu’était St. Gsell, on dit souligner qu’une 
archéologie du paysage rural était tout à fait hors du champ des perspectives de 
son temps. Les raisons et les conséquences de ce qui est perçu maintenant comme 
une carence grave ont été analysées notamment par B. D. Shaw, Archaeology and 
Knowledge. The History of the African Provinces of the Roman Empire, dans Florile- 
gium, II, 1980, p. 28-60. Ajoutons qu’un certain nombre d’entreprises récentes rom¬ 
pent heureusement avec le passé, entre autres une grande enquête sur la région de 
Cherchel, en Césarienne : Ph. Leveau, Caesarea de Maurétanie, une ville romaine et 
ses campagnes (Coll, de l’Êc. française de Rome, 70), Rome, 1984, 556 p., notamment 
p. 241-485. 

98 La liste en est donnée par St. Gsell, Atlas arch. Alg., f. 9 (Bône), p. 11-12. On 
y ajoutera la possessio Marcianertsis (très probablement proche d’Hippone : Evo- 
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rurales, seules les plus petites, comme la uilla Titiana, n’avaient aucun 
édifice du culte"; mais des églises ou des memoriae sont expressément 
attestées dans un certain nombre de centres ruraux 100 , et, même lorsque 
les textes ne les mentionnent pas formellement, la présence de prêtres 
dans la plupart de ces communautés autorise à y postuler, également, 
l’existence de lieux de culte. 

La nouvelle lettre 20 * nous fournit d’intéressantes précisions sur la 
nature de ces communautés ou «paroisses» rurales. Maintenu dans sa 
dignité épiscopale, mais écarté du siège de Fussala, l’évêque Antoninus 
doit abandonner à son successeur un certain nombre de communautés. 
Les laborieuses tractations en vue de déterminer les plebes qu’il conserve¬ 
ra sous sa tutelle, puis les pérégrinations du tribunal ecclésiastique char¬ 
gé de l’enquête sur ses malversations font apparaître que ces plebes - 
c’est du moins bien attesté pour deux d'entre elles - sont des fundi, à la 
tête desquels une domina ici, là un conductor, mènent les négociations 
avec les autorités ecclésiastiques 101 . C’est dans l’un de ces fundi, Thogo- 
noetum, qu’Antoninus voulait établir sa principalis cathedra, ce qui eût 
abouti à la création d’un nouveau ressort épiscopal tout proche de Fussa¬ 
la 102 . Ainsi l’équation fundus = plebs que ces textes permettent de poser 
individualisait de façon bien tranchée ces communautés rurales, au sein 
desquelles l’emploi courant, largement attesté, de la Punica lingua main¬ 
tenait une culture traditionnelle, mais ne facilitait pas les échanges 103 . 


dius, dans Aug., Ep. 161, 1, C.S.E.L., 44, p. 507, 1.6) et la uilla Titiana, qui, bien 
queproche de Thubursicu Numidarum, semble avoir appartenu encore an diocèse 
d’Hippone en 395/396 : Aug., Ep. 44, VI, 14, C.S.E.L., 34, 2, p. 121, 1. 15. 

99 Ep. 44, VI, 14, C.S.E.L., 34, 2, p. 121, 1. 11-15: «[Videtur autem mihi]. .. ad 
aliquam uillam nos conuenire debere non magnam, ubi nullius nostrum esset 
ecclesia, quam tamen uillam communiter possident homines et nostrae communio- 
nis et ipsius, sicuti est uilla Titiana». En dépit de l’ambiguité permanente du mot 
ecclesia («église» ou communauté de fidèles), le contexte indique ici qu’il s’agit en 
l’occurrence d’un lieu de culte. 

100 Une memoria des martyrs milanais Gervais et Protais est signalée à la villa 
Victoriana, à moins de 30 milles d’Hippone : De ciu. Dei, XXII, VIII, 8. Il y a une 
église à Gippi (.Ep. 65, 1, C.S.E.L., 34, 2, p. 233), à (H)asna (Ep. 29, 12, C.S.E.L., 34, 
1, p. 122), au fundus Thogonoetensis (Ep. 20*, 21, 1, C.S.E.L., 88, p. 105, 1. 23 et 22, 
1, p. 106, 1. 9). D’une manière générale, il est fait état par Augustin de basiliques 
édifiées dans des fundi : cf. Ep. 139, 2, C.S.E.L., 44, p. 150, 1. 21 et p. 151, 1. 4. 

101 Cf. Ep. 20*, 14, 1, C.S.E.L., 88, p. 102, 1. 15-16; 19, 1-3, p. 104-105. Sur le 
détail des faits, cf. S. Lancel, L’affaire d’Antoninus de Fussala., dans Les lettres de 
saint Augustin découvertes par Johannes Divjak, Paris, 1983, p. 276-277. 

102 Ep. 20*, 9, 5 et 10, 1, C.S.E.L., 88, p. 100, 1. 7-9. 

103 Sur ces problèmes linguistiques, cf. en dernier lieu S. Lancel, dans R.E.L., 
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Port actif au débouché sur la mer du bassin fertile de l’oued Seybou- 
se 104 , véritable métropole régionale économique et politique en sa qualité 
de résidence des légats du proconsul pour la Numidie Proconsulaire 105 , 
Hippo Regius était aussi, lorsqu’Augustin en devint titulaire à la fin du IV e 
siècle, la principalis cathedra d’un vaste diocèse, en fait d’un diocèse qui 
devait se révéler trop étendu dès lors qu’était à sa tête un évêque que son 
rayonnement a vite appelé à séjourner bien souvent à Carthage et à par¬ 
courir toute l’Afrique, en des temps de surcroît où la pression donatiste - 
au moins jusqu’en 411 - exigeait en maints points sensibles une présence 
pastorale accrue. C'est la prise de conscience assez rapide des divers élé¬ 
ments de cette situation qui a amené Augustin à rééquilibrer son diocèse, 
par la promotion épiscopale de petits centres ruraux, en particulier dans 
les secteurs les plus éloignés et les plus malaisément accessibles des 
confins sud et sud-est, avant 411, comme à la uilla Mutugenna, sans doute 
peu après, comme au castellum Fussalense. On connaît la remarque faite 
par Alypius lors de la première séance de la Conférence de Carthage en 
411, pour minimiser la valeur représentative d’une partie de l’épiscopat 
donatiste présent dans la salle des débats : «Scriptum sit istos omnes in 
uillis uel in fundis esse episcopos ordinatos, non in aliquibus ciuitati- 
bus» 106 . C’était vrai aussi, pour partie, de la région dont il était lui-même, 
avec Augustin et Possidius, un des évêques les plus en vue. Certains de ces 
évêchés dont la création, au début du V e siècle, pouvait n'être pas de sim¬ 
ple circonstance, mais répondre à un véritable besoin, se sont maintenus : 
le castellum de Fussala avait encore un évêque en 484, tandis qu'à la 
même époque - ironie de nos documents, sinon ironie de l’histoire - Hip¬ 
po Regius avait apparemment disparu des états de l’Église d’Afrique 107 . 
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LIX, 1981, p. 270-272; à Thogonoetum, les fidèles rassemblés dans l’église sont 
harangués en punique par le primat de Numidie, Aurelius de Macomades : Ep. 20*, 
21, 1, p. 105 (cf. Les lettres. .., p. 275). 

104 Sur l’importance portuaire d'Hippone, cf. J. Rougé, Recherches sur l’organi¬ 
sation du commerce maritime en Méditerranée sous l’Empire romain, Paris, 1966, 
p. 145 et 308-309. 

105 Cf. A. Chastagnol, Les légats du proconsul d’Afrique au Bas-Empire, dans 
Libyca, VI, 1, 1958, p. 7-15, notamment p. 14. 

106 Gesta conl. Carth., I, 181, S.C., vol. 195, p. 822-824. 

107 Pour Fussala: Notitia prou, et ciu. Africae, Num. 21, C.S.E.L., 7, p. 120. Le 
siège d’ Hippo Regius ne figure pas sur ce document qui recense 123 évêchés numi¬ 
des. 



